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Référendums cette semaine dans les cégeps 



si on fera un réf^ndum. Â John 



Chain, au centre Paul>Sauv6. Ce' 

pendant, du côté des cégeps an^o* Abou College, on a décidé vendre- 
phones, l’enthousiasme semble di passé, au dernier moment, de 
moins grands que dans les cégeps partkiperauréférendumeidejoin- 
francophones. dre la coalition. Il n’y aura cepen- 

dant aucune campagne politique. 

Il était une fols À Marianapolis, la question de 

la souveraineté est importante. 

«Aujourd’hui, voulez-vous que L’association étudiante organise 

le Quéto devienne un état souve- son propre référendum, en même 
rain? » C’est la que^n qui sera temps que celui de CESAQ. La 
posée à 80 000 étudiant-e-s de ni- semaine passée il y a eu plusieurs 
veau collégial, les 27, 28 et 29 no- débats avec des représentants des 
vembre prochain. Le léféreixlum principaux partis provinciaux et 
est né d’une initiative de la Coali- fédéraux, 
tion Étudiante Sur l’Avenir du Par contre, l'association étu- 
Québec (CÉSAQ) en réponse à la diante se demandait toujours si elle 

commission Bélanger-Campeau. joindrait CÉSAQ. Dans le cas con- 

« Nous [la population étudiante] traire, les résultats du vote seront 

nesommespasreprésentés&lacom- présentésiorsd’uncommuniquéde 
mission, alors que nous formons presse, ou directement à b com- 
l’avenir du Québec », nous expli- mission Bélanger-Campeau, 
que Michel Léonard, porte-parole Marianapdis est un petit cégep, 

de CÉSAQ. Mais mêm s'il y avait D’après MBala, U ne faudrait pas 

un rqtrésentant étudiant, M. Léo- quelesrésultatsdeleurréférendum 
nard serait contre b commission, soient enfouis dans ceux de CÉ- 

D’après lui, « b commission n’a SAQ. Il ne voudrait pas non plus Anick Goulet 

pasétéfaitedansune^touvert» quebcoalitionseservedeMarb- 
M. Léonard a peur que les corn- napolis comme représentant toute LaCommis: 

missalres confondent leurs idées bpopulationétudianteanglophone. libéralduQuél 
avec celles qui leur seront présen- KL Bab fait d’autres reproches & position souve 

tées. U ne croit pas non plus que la coallition. Tout d’abord, leurs maine dernière 

l’t^inion de b population Québé- bulletins de vote ne sont pas impri- néral du parti, 
coisesurleuravenirseraadéquate- més sur du papier recyclé. Aussi, aientconsolidé 
ment représentée. Selon M Léo- Peter Bab doute de l’impartialité en faisant ado 

nard, seul un référendum nous di- de CÉSAQ, puisque celle-ci de- plusieurs prop 

rait si oui ou non les Québécois-es mande une cottisation de S 101. À plan,Usn’ont[ 
vr^ent b souveraineté. La corn- cela, M. Léonard a répondu qu’il Ticiel d’aucun i 
missionn’auraitdesensqu’aprèsb s’a^ssait d’une grosse erreur, b ümconstiuitk 
référendum,alonqu’onconnaItrait cottisationdevaitêtrede$100.Mais Les dirigea 
l’opinion du peiqtle. OÊSAQ occupe les bureaux de l’as- en effet demar 

Mais b commission est b et sociationétudianleducégepAhunt- d’attendre le c< 
CÉSAQ ne l’ignorera pas. La coa- sic et des membres de l’assocbdon pourtendrepul 
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Au Daily Bançais. voir des mères de familles mono- 

parentales perdre leur emploi du 
Dans votre numéro de la se- jour au lendemain pour des raisons 
maine dernière, le professeur Dar- sur Usuelles elles n'ont aucun 
ling du département de chimie dé- contrôle? N'est-il pas mépris^ 
ploraill'abscencedelalanguecde d'habiterà proximité d'une région 
la plus importante minorité cultu- pon se promène avec un M16 
resse du Québec» sur b première surl'épouleîEnnn.n'est-ilpasdés- 
page de votre « Spécial Indépen- espénuu de voir l'économie d'une 
dance». En effet, l'anglais aurait munkipaliié tomber en chQie libre 
du être présent pour b simpb raison qu'il est mal- 

Ceci étant dit, b professeur sab de pénétrer dans cette même 
Darting est incorrect d'inclure les région? 
angUniuébécoU-esdansbcaiégo- Résidant moi-mème à Qüteau- 

rie < minorité cultureUe ». Il est guay, Je puis affirmer que c'est 
vrai que b population aoglo-qué- avec beaucoup d'anxiété que nom- 
bécoise est démographiquement bredemespainontvéculeévéne- 
minoriiaire. Cependant, il est faux menu de l'été 1990. L'insécurité 
d'affirmer qu'il s'agit d'une résidentielle, les pertes d'emplois, 
« minorité culturelb », spédale- id banqueroutes om succédé h b 
ment avec ses trois universités, ses itoe de fléaux sans cesse grandis- 
hôpitaux et services sociaux, b tante. Tout ça, sous le regard pa- 
majorilé des postes de télévision tkm (très ptûienO d'un gouverne- 
sur b câble, b majorité des postes mentonnepeuplustolâanL 
de radb à Montréal et tout ceci puis, après un mois d'bterue 
daiu le contexte d'un continent de stagnation on décide soudain d'en- 
250 millions d'anglo-américab-e- voyer du renfort : l'armée cana- 
s. Non, les anglo-québécois-es ne dînine.Bientûr.bspluspessimit- 
lont pas une minorité culturelb I tes diront qu'il s'agissait lâ d'une « 

Partant d'une fausse défmition oppresrionsysténtatique du peuple 
le professeur Darling nous suggère autahtone». Cependant, b réalité 
une conclusion qui est non seule- idb qu'on devait se oonfron- 
ment incorrecte mab également ter I un groupe paramilitaire dont 
paranObque:«(^i'est-cequeceb bsmembrcs(diuWarriors)avaicnt 
dit de b place qu'auraient les une très bonne maîtrise des tcchni- 
Angbb*déjà|]aig^(sb)pardes ques de combats et une artillerie à 
lots telle b loi 178 -dans b pays qui faire frémir les plus téméraires, 
s'envient?» Reste à savoir qui sont ceux dont 

Il est évident que les anglo- |et droits humains fondamentaux 
québécois-es continueront à faire sont lésés? 
intégralement partb du (Québec de Dans cette même bure, on park 



Pour obtenir des renseignements au sujet du rabais de 750 $ accordé 
aux diplômés ou pour recevoir votre certificat-rabais de 750 $ de Ford 
composez le numéro de téléphone sans frais de Ford ou rendez-vous 
chez le concessionnaire Ford ou Mercury de votre localité. 



dernab. ftu leur propos hystéri- du gouvernement qui a «gonflé scs 
ques, b professeur Donderi, Dar- murebs une fob de plus ». Cette 
ling et bs autres dinausaures ne «fnnnatlon est plutôt amusante 



font que s'exclure eux-mêmes du lorsqu'on imagine un instam b 
pays qui s'en vient d^oulonent d'une bUe crise du 

côté américain. Je ne crob pas que 
b gouvernement Bush «trait fait 
preuved'uneaussi grande tolérance 
que celb démontrée par b gouver- 
nement Bourassa. 

Selon moi.bcrise amérindienne 
de cet été peut être analysée sous 
plusieurs aspects. Il estebir que b 
population canadienne est devenue 
Dans une lettre publiée ni plus consciente des revendications 
MeCiit DaUy Français b 13 no- autochtones. Bbn que bs objectifs 
vembte sous b titre « L'armée et visés par ces demien soient no- 
ies Amérindiens», on y commente bbs, (b nombreux citoyens venant 
b crise autochtone qu'a subi b de Châteauguay et d'Oka ont fait 
(2uâ>ec cet été. Il est question des les frab des événements de cet été. 
(toits humains fondamentaux des Pendant qu'ailburs on se conten- 
Amérindiens de Kahnawake et taitd'obsmcretd'analyser,bi,on 
Kanesatake. Les auteurs de cetb devait faire face âime pression tant 
lettre semble avoir omb (b regar- physique que psychologique. La 
der le deuxième côté de b mé- question est maintenant posée: « 
daiUe.Ccstkdire,bsdroiufonda- Est-ce que les buts justifient bs 
mentaux des citoyens d'Oka et de moyens?» 

Châteauguay. 

En effet, n'est-il pas outrageant Pascal Gauthier 

de devoir faire b t ri pb du traje t Ergothérapblll 
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La culture québécoise 
est-elle exportable? 



Frédérique Disant 

L’Université duQuébcc à Mon- 
tréal (UQAM) a donné l'automne 
dernier un cours peu ordinaire, qua- 
lifié « d’événement culturel » par 
scs organisateurs. E)c septembre à 
décembre 1989, près de 300 per- 
sonnes ont en effet tenté de répon- 
dre à une seule question : en cette 
ère d’ouverture des frontières et des 
esprits, le Québec a t-il les moyens 
de participer à la mondialisation de 
la cul turc? Autrement dit, la culture 
québécoise est-elle exportable ? 

Un dossier témoin publié der- 
nièrement par rUQAM rctranscrit 
en détail les débats et les éléments 
de réponse apportés par les interve- 
nants. 

Unpremierconstats’imposc.Sur 
le marché international des produits 
culturels, le Québec, petite entité, 
n’a pas de place comparable à celle 
des « grands » comme les États- 
Unis, la France ou l’Italie. 

C’est pourquoi, il vaut mieux se 
référer à des critères plus aborda- 
bles. Par exemple, par rappon à la 
Norvège et au Danemark, le Qué- 
bec connaît, au plan de sa produc- 
tion culturelle, un plus grand dyna- 
misme, Par conséquent, il détien- 
drait un potentiel supérieur pour 
l’exportation. 

Acclas’ajoute laspécificitéqué- 
bécoisc. Grâce à sa vitalité, le 
Québec crée des produits culturels 
tout à fait originaux et personnels 
qui SC distinguent des productions 
canadicnncs-anglaiscs. Enfin, vé- 
hiculée par une langue internatio- 
nale, le f^rançais, h culture québé- 
coise a des atouts pour percer à 
l’étranger. En ce sens, la culture 
québécoise est bel et bien exporta- 
ble. 

Est-ce à dire que le livre, le film 
ou le disque quéMcois sont effecti- 
vement exportés? L’étude des chif- 
fres révèle une situation plutôt 
sombre. En ce qui concerne la litté- 
rature, l’exportation constitue seu- 
lement 3 p.cent du chiffre d’affaire 
des éditeurs québécois. Moins d’ une 
dizaine d’auteurs ont connu du 
succès en France par exemple. Est- 
cc la faute des écrivains locaux ou 
celle de « l’impérialisme culturel 
français dont le marché est hermé- 
tique et très sélectif »? 

Quant à la presse, malgré la vita- 
lité du marché intérieur, elle n’a 
aucune retentissement sur le mar- 
ché international. Ici, les critiques 
sont sévères car cette fois, la faute 




incombe aux faiblesses du réseau 
médiatique : trop de nombrilisme, 
ignorance des autres peuples et 
cultures. Par exemple, les faits 
divers locaux devancent de très loin 
les informations étrangères qui 
pourtant peuvent être lourdes de 
conséquences pour le Québec. 

Pour pallier à ces défections une 
solution pertinente est proposée : le 
Québec devrait prendre avantage 
de sa situation géographique pour 
être l’interprète de son voisin amé- 
ricain auprès de la francophonie. 

Du côté de l’humour et du film, 
il semblerait que l’art québécois 
soit condamné à respecter les nor- 
mes de l’industrie et du public à 
l’échelle mondiale. Hormis Jésus 
de Montréal et Le déclin de l'Em- 
pire américain , aucune production 
n’a connu de succès hors-Québcc. 
Le cinéma estainsi devenu plus une 
affaire de gros sous qu’un art. 

De même, l’humour ne peut être 
compris à l’étranger que si l’artiste 
parvientù faire comprendre Icsgens 
et événements auxquels il rélère et 
le bngage qu’il utilise. Le concept 
de Surprise sur prise ou celui du 
Festival Juste Pour Rire est un 
exemple de réussite parce qu’il 
s’adapte aux pays acheteurs. 

Est-ce à dire que l’artiste québé- 
cois doive perdre de sa spécificité 
pour se vendre ailleurs? Selon les 
intervenants, il doit maintenir une 
dualité entre une optique univer- 



selle et un enracinement dans la 
culture québécoise. 

La polarisation des exportateurs 
vers les pays francophones consti- 
tue également un obstacle à l’ex- 
portation. Pour s’exporter, l’artiste 
québécois doit non seulement con- 
naître les marchés étrangers mais 
aussi les lois du marketing. Fré- 
quenter le marché du film, les foires 
de livres (Cannes, Bologne) sem- 
ble primordial pour y parvenir. 

Par chance, certaines formes 
d’art ne requièrent pas la compré- 
hension du langage pour se trans- 
mettre. Le Cirque du Soleil, connu 
à travers le monde, illustre bien ce 
phénomène. 

Au chapitre financier, les contri- 
butions publiques et privées sont 
largement sollicitées. Depuis dix 
ans, les budgets de la politique 
d’exportation ont accusé une baisse 
annuelle de 4 à S p.cent. Les sub- 
ventions gouvernementales sont 
non seulement insuffisantes (elles 
nercpréscntentque KXlmillionsde 
dollars au provincial), mais mal 
réparties car elles se concentrent 
essentiellement sur le cinéma et la 
télévision. 

Or, pour mener à bien une poli- 
tique d’exportation, il est indispen- 
sable de diversifier ses efforts au 
profit de tous les secteurs, qu’il 
s’agisse de la sculpture, de la danse, 
de la photo ou du design de mode. 



Silence sur Poly 

Le su décembre approche. Avec lui arrivent un cortège d’émis- 
sions, de déclarations et d’articles commémoratifs. Déjà, ce rappel a 
commencé. Et déjà il m’est pénible de l’entendre. 

Portant, parler de Polytechnique ne se fait pas nécessairement avec 
mauvais goûL Dans certains cas, cela semble meme utile. Comme 
pour rappeler que Marc Lépine était lucide, quoique certainement dés- 
équilibré. Mais, trop souvent, cela sonne faux. 

Les analyses raüonnelles de Poly sont redondantes devant toute la 
charge émotive qu’un tel événement véhicule. La tristesse et le 
désarroi se mêlent à un sentiment intolérable d’injustice pour les 
femmes, de révolte pour les féministes. À cela s’ajoute un lourd 
pessimisme -qu’il faut combattre- face aux relations hommes/fem- 
mes. 

Les titres en caractère gras me font mal. J’ai envie de silence pour 
me recueillir sur ces mortes. Le mot « massacre >» que l’on utilise si 
souvent m’est pénible de par son pouvoir descriptif Je souhaiterais 
plus de pudeur. 

Oui, je sais, il faut se souvenir. Dans ce sens, la décision de McGill 
de tenir une minute de silence le dernier jour des cours m’apparaît 
bonne. Ainsi, chacun pourra penser à la tragédie sans que les senti- 
ments des autres lui soient imposées. 

Ce n’est pas que l’on doive faire comme si de rien n ’était. Mais une 
cicatrice a besoin de paix pour sc refermer. Et cette paix, elle est trop 
souvent absente de tout ce qui est commémoration en première page 
d’un journal. 



...PLQ 

sulla de la une 

de la nouvelle association. 

Contrairement aux jeunes du 
Parti québécois qui ont demandé 
qu’un vote majoritaire pour le PQ 
soit automatiquement considéré 
comme un vote pour la souveraine- 
té, les jeunes du Parti libéral croient 
pour leur partqu’un mandatclair de 
la population est nécessaire pour 
déclarer la souveraineté. Selon eux, 
un référendum serait la meilleure 
façon d’aller chercher cet appui de 
la population. 

Influence des jeunes 
La Commission jeunesse cons- 
titue le tiers des délégués du parti à 
chaque congrès, chaque comté 
devant élire parmi scs 18 délégués. 



Isabelle Martin 

6 libéraux provenant de l’aile jeu- 
nesse. Il va donc sans dire que les 
jeunes ont un poids considérable au 
sein de la structure du parti. 

Ils en ont encore profité cette fin 
de semaine en présentant une réso- 
lution visant à révoquer la TPS 
provinciale sur les livres. L’assem- 
blée, réunie en congrès, a adopté la 
proposition, laissant le minisU’e des 
Finances, Gérard D. Lévesque aux 
prises avec les calculs fiscaux 
qu’implique ce vote. 

Des propositions sur la légalisa- 
tion du travail à domicile et la qua- 
lité de l’environnement dans tous 
les secteurs économiques (agricul- 
ture, foresterie et autres), initiatives 
de la Commission, ont également 
trouvé la faveur de la majorité des 
délégués réunis à Québec en con- 
seil. 



REUNION DU DAILY FRANÇAIS 
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Anne Dorvahune religieuse exaltee 



Nathalène 

Armand-Gouzi 



femmes vivent des moments aussi doulou* 
reux. Ils ne font qu’être ailleurs et les traiter 
d’hystériques en ne les voyant pas, en ne 
sachant pas ce que c’est. 

Alors comment peuvent-ils dire qu’il 
Quat’sous propose faudrait queje grimpe dans les rideaux, pour 

aupubUcLesLettres pouvoir mieux ensuite me traiter d’hystéri- 
d« ta religieuse que? C’est quoi? C’est ce que vous dites qui 
portugaise. Avec est hystérique, ce sont ces mots-là. 

Anne Dorval, Luc Picard, Johanne-Marie Trem- Elle n’est pas folle, elle est déséquiü- 

blay et Jean-François Casabonne, ndse en seine brée. . . Elle devient folle d’une certaine fa- 

par Denys Arcand.Ces cinq litres dépeignent les çon, mais elle n’est pas folle. Cet homme-là 

ravages d'un amour brillant, sincère et profond. 



théâtre 



la rend folle, mais ce qu’elle dit est cohé- 
rent... dans son incohérence... 

C’est quand même curieux que toutes les 
femmes qui ont vu ce sào>v^là ont dit que 
c’était boulversant, qu’elles se sont retrou- 
questions-réponses. vées là-dedans, qu’elles étaient à terre. 

Et puis tous les hommes ont dit : où bien 
Z7a//yFranfaû: Pensez-vous qu’à l’heure elle n’est pas assez hystérique ou bien pas 
actuelle, on puisse écrire des lettres aussi assez passionnée. C’est quoi là? Est-ce que 
passionnées? vous êtes là premièrement, quand ça se passe? 

AnneZ)orva/:«OhIoui,jesuisconvain- Avez-vous déjà vu une femme en peine 
cue.Peut-êtrequeronprendmoinscemoyen- d’amour? » 

là maintenant, parce que le téléphone existe DF: Dans quel état vous sentez-vou.*: 
et qu’il y a d’autres façons de se rendre plus pendant l’entracte? 
facilement chez les gens en quesüon... Le AD :« J’essaie de m’isoler le plus possi- 
téléphone c’est beaucoup plus direct et c’est ble. Je me sens un peu défaite, surtout que la 

un effort de moins à faire que de trouver les scène qui précède l’entracte c’est comme 
bons mots et d’exprimer cela aussi rageuse- l’urgence totale... Quelque partje me dis que 

ment Mais les mêmes choses pourraient se ça aurait pu être fait sans entracte... mais ça 



Anne Dorval 



le fais et j’apprends à le faire. . . mais je trouve rience au cinéma. J’ai beaucoup aimé, bien 
cela unpetitpeu dur. C’est pas vraiment mon que ce ne sera jamais une aussi g^de pas- 
métier. Ça fait partie du jeu. 11 faut que je sion que celle que je peux avoir pour le 
l’apprenne, mais ce n’est pas ça queje veux théâtre. Jamais, jamais, jamais... » 
faire dans la vie. Je veux jouer. » 

DF : Seriez-vous intéressée par le ciné- L’entretien se termine. Étrange que dans 
ma? quelquesheures, cette sympathique comé- 

AD : « Oui. J’en ai fait un petit peu l’été dienne puisses se transformer en une rcli- 
demier. J’avais un petit rôle dans le film de sicuse meurtrie, déchirée par cette passion 
Ding et Dong. C’était ma première expé- qui la dévore... 



semaines, beaucoup d’articles et de criti- pour atteindre le sublime. Il n’en reste 
ques ontétépubli^ sur cette pièce. Aussi, pas moins que le résultat est charmanL 
nous n’avons pas l’intcntioh de demander En aucun moment, même dans les scè- 
pour une milième fois si ces lettres ont été nes «d’iu^gencetdtalé »commediraitlaco- 
écrites par un homme ou par une femme, médiénne où l’Important n’est plus dans les 
C^lanôusscmbles^ importance. AudiàM ihbts, mais bien dans l’état de (Stresse dans 

lés suppositions! Parions pIütAt de là pièce. lequel elle se trouve, l'incroyable justesse 
En ayant axé la mise en scène sur cette de ton d’Anne Dorval ne fait défaut, 
sobriété dans la folie ambuièu»,-^ :: V Cette dernière nous donné une épous- 
Arewd a fait prcuye d’une finesse iricrbÿà- ; touflante prestation en nous peignant l’étcn- 
ble. -Des regards aux jdéplà:em^^^ des possibilités des émotions humai- 

jéüx de mains à la prononcialibn, toüt àété nés. Désespoir, enchantement, séduction, 
travmUé. 0^^^;^^^ affplcmcnt, fureur, rancœur, amertume, 

Ù reule réserve à faire sin ce spectacle prostration et affiietibn s’entremêlent et se 
lésidé jùsremént dans tre souci de déchirent dahs une yàire étourdissante, 

qùi nbilLs empêçhé^^ r^I jement dans Lés éclairages toisés dé Stéphane Mon- 

irUi&ibnüiéfi^eVnptam^^ geausav^tcrécruné^üçieuséatmosphère. 

mièrep^^ La spbrié^'du déebr^^^ 

assis dans Un Tautéüil; parmi un public re- su rendreàvec justesse l’austérité carcérale 
gardant extérieurement, rktionf qui se dé^ d’un c^^ 

roule. . . . ? ' ' ' Toutefois, la brièveté des aivàritions de 

Heuieu^en^ la niagie opère dans la ' Luc Picà^ Jphsmne-Ma^ Tremblay et 
deuruètnë pardé. On bubUé le t^yail méti- ' Jeari-François Casabprme ne nous permet- 
cideux. de la raison^ l’émotibn peut . iciit pas d’émettre un quelconque jugement 

enfin pténdre son cnypl. Armé payai féi- : si ce n’est d’ayoir su respecter leurs cfface- 
^gnimt l’indifférence dcyMlM'i^ scène à la 

céti^fficiwTrançais 

trtcnis lés plus rernarq^ À l’heure où, dans notre société, l’amour 

Mau cpmment se fait-if qüé^^ ressen- h’^t plus un absplu triais un accessoire, on 
lions cette mécanique du jeu ihéâural au sort du théâtre plein d’espoir à l’idée qu’un 
début et npii à la fin?y ^ ^ jour, l’impossible serait atteint. Que parmi 

Lorsque la re|x^n^cn re termine, des milliers d’individus, deux êtres pas- 
nous restoruunpéusur riôtreM sionnés se rencontreraient enfin, balayant 

par cétte finalebrutale qui cause un certain du même coup les centaines de cœurs, non 



DF Si on vous proirasait de jouer une 

tragédie, laquelle choisiriez-vous? i J 

AD :« J’aimerais beaucoup, beaucoup, 

beaucoupjouerrHermioned’Aniromn^ue... -IW 

Comme Marianne, ce sont des rôles qui me 
boulversent Ça me rentre dedans... » 

DF: Certains critiques auraient préféré 

que la religieuse « grimpe dans les rideaux ». ^ 

Cela aurait été plus divertissant. Mais la 
beauté de cette pièce ne réside-t-elle pas dans 

la sobriété de cette folie? | 

AD : « Moi, c’est là-dessus que je mi- 
sais... Ce ne sont pas des lettres qu’elle écrit 

dans une même journée ou dans une même ^ o 

semaine. Etje me dis: pourquoi donner rai- ë 

son aux hommes qui ont fait ces critiques-là. L £ 

Et ce queje dis dans le programme, c’est Anne Dorval dans le rôle de Marianne au 
que les hommes ne sont jamais là quand les Quat'sous 
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L'art essentiel 



n ri ÉricGIrouard 

Exposition 
d'œuvres récentes de 
IJ - , Nicole Turmei et de 

exposition l'horri à la galerie 
Rouge du Complexe du 
Canal Lachtne, 4710 Saint-Ambroise, du 3 au 28 
décembre 1990. Ouvert du lundi au dimanche de 
10hàl9h. 




S'il est vrai que personne n'esl prophète 
en son propre pays, il est aussi vrai qu*on ne 
voit jamais aussi bien son pays qu’avant de 
l’avoir quitté. 

Le dépaysement, le choc culturel et la ren- 
contre de la terre d’accueil nous font décou- 
vrir les qualités d’une patrie que nous avons 
tous oublié de vraiment regarder lorsque 
celle-ci faisait partie de notre quotidien. 

Thornnnur Sigurgeirsson, ditThorri, est 
un artiste d’origine islandaise qui a quitté son 
pays il y a plus de trois ans pour venir s’ins- 
taller à Montréal en compagnie de son épouse 
québécoise. 

Lorsqu’on voit ses œuvres, on ressent la 
densité de sa nostalgie et son désir de con- 
fronter ses propres racines. L’immensité de 
la culture islandaise, qui s’étend sur plus 
d’un millénaire, y est aussi évoquée ainsi que 
la grandeur spectaculaire du paysage nordi- 
que qui a marqué son enfance. 

Islande... terre de volcans, de pluie et de 
glaciers, du soleil de minuit de l’été, et de la 
nuit presque totale de l’hiver. Thorri utilise 
son attachement mythique et presque reli- 
gieux à cette terre pour nous faire découvrir 
tous les aspects du paysage et de la culture 
qu’il a peut-être délaissés, mais qu’il trans- 
portera toujours en lui. 



Dans « The Dead Knight », il évoque les 
sagas, ces anciens mythes violents et durs où 
les hommes distribuaient la justice ù coups 
de hache et d’épée, les morts étant ensevelis 
sous des amoncellements de pierres là où ils 
périssaient Dans cette œuvre d’installation- 
sculpture à l’aspect très moycn-àgeux, une 
bûche est presqu’enterrée dans un cercueil 
rempli de terre. Un petit cercle d’écorce est. 
enlevé où est sculpté le visage du cheval ier et 
une main est rudement découpée sur le tronc. 

Le spectateur scmbleplongé dans un autre 
univers; ce qui n’est pas sans faire ressentir 
aux habitants du Nouveau-Monde la pauvre- 
té de leur héritage. Ce soldat, mort il y a mille 
ans, s’est entretemps changé en bois et se 
pétrifiera bientôt en pierre. Et la boucle sera 
bouclée. Le conquérant d’une nouvelle terre 
ne sera plus lui-mème que la roche qu’il a 
vainement tenté de vaincre... 

Au-dessus de ce tombeau se tient un mou- 
mn,c’est-à-direuncchaisedésarticuIée,coif- 
fée d’un crânede mouton, qui semble s’inter- 
roger sur le sort de cet homme. La métamor- 
phose et le paradoxe s’unissent ici pour nous 
questionner. Est-ce la nature qui domine 
l’hommcsauvage? Est-ce la mort naturelle et 
animale qui s’impose à l’homme impuis- 
sant'/ Ou est-ce ici l’artiste qui se donne le 
rôle de Dieu, en recréant scs ancêtres à partir 
d’un billot- tel Eve conçue à partir de la côte 
d’Adam • et en donnant vie à un objet inani- 
mé sous la nouvelle forme d’un mouton? 

L’auteur explique : « J’aime mon œuvre 
lorsqu’elle me pose autant de questions 
qu’elle en pose au spectateur. » Il réussit fort 
bien dans le cas pr^nt, car scs travaux sont 
si denses, mythologiqucmcnt, historique- 
ment, émotionncllcmcntctformcUcment,quc 
le public ne peut être qu’émerveillé en dé- 



couvrant la richesse démontrée ici. 

Rares sont les artistes figuratifs contem- 
porains qui ont assez confiance en leur tra- 
vail pour y laisser de l’indéfini. Ainsi le 
spectateur peut lui aussi y trouver sa propre 
signification. Trop souvent en effet, l’œuvre 
est sur-conccptualiséc, trop évidente, banali- 
sée. La richesse de l’art de Thorri c’est l’hon- 
nêteté et la simplicité. 

•Nicole Turmei 

Thorri partage les locaux de la galerie 
Rouge avec une jeune femme tout aussi hon- 
nête dans sa démarche artistique mais qui, 
au-licu de travailler d’un point de vue exté- 
rieur comme Thorri, travaille à partir de son 
propre intérieur. 

PourNicolcTurmcl, l’art doit se dévelop- 
per à partir de soi et clic produit son art tota- 
IcmcnL Elle fabrique son papier à partir de 
fibres qu’elle choisit soigneusement, le moule 
ou en fait des feuilles, puis continue là où 
plusieurs autres ne ferait que commencer à 
dessiner. 

Elle dit trouver un aspect très féminin à 
scs travaux, non pas qu’elle soit nécessaire- 
ment féministe, mais qu’elle est consciente 
de sa propre nature intrinsèque comme source 
de vie, comme continuation d’une lignée 
vivante, comme humain. 

C’est cet aspect très organique qu’elle 
cultive dans scs œuvres sur - et dans certains 
cas de - papier où l’extérieur noirci, sombre 
et froid, cède à la chaleur sanguine d’un 
rouge profond qu’on peut même apercevoir 
au travers des trous de la couche surpéricure. 

Se disant uts consciente de sa propre im- 
perfection, l’aspect humaniste devient donc 
très important pour elle. Scs travaux ne sont 
pas parfaits, mais en ce sens ils lui convicn- 






Une œuvra de Thorri 
nent parfaitement. 

Il y a un travail qui se remarque en parti- 
culier : une petite boîte rccuingulairo dont la 
surface foncte a été moulée sur des coquilles 
d’œuf. À l’intérieur de cette boîte se trouve 
une autre couche de papier fait à la main, 
d’un rouge chaud terreux et maternel mais 
mat comme s’il était estompé par l’oubli. 

Cette boîte où se jouent les contrastes' 
cnüe l’intérieur et l’extérieur, entre l’organi- 
que du papier et la rigidité du cadre, et entre 
la vie de la couleur et la noirceur, est symbo- 
lique de tous les efforts déployés pour évo- 
quer l’essentiel de l’être humain en termes 
visuels. 

Les œuvres de Nicole Turmei et de Thor- 
finnur Sigurgeirsson ne sont pas du même 
genre aristique, mais ils sont complémentai- 
res en tant que travaux explorant la relation 
entre les êtres humains, la réalité de la nature 
humaine, leur spiritualité et finalement la na- 
ture elle-même. 



Le risque... parfois payant 



Patricia DaSilva 
et Mes- 

i ^ sieurs, le théâtre Ha- 

'îg.iJ beos Corpus vous pré- 
théâtre sente jusqu’au 15 dé- 
cembre (tambour) 
Considérations surValeooletla ponctualité, à la 
Salle Fred-Barryl Le scribe en est Pierre Gin- 
gras, le metteur en seine André Roberge, et les 
comédiens Martine Laliberté, Caroline Boyer et 
Jean Turcotte . 

Une conférence où trois personnages nous 
exposent leur vécu et leur façrai de voir la 
vie: voilà comment commence Considéra- 
lions sur l'alcool et la ponctualité. 
Étonnammentje tout se termine par un af- 
frontement de divers systèmes de valcurs,où 
personne n’écoute que son petit nombril. 

Jeanne est une maniaque de ponctualité 
au bord de la névrose. À force d’efforts, elle 
s’est bâti un système cohérent qui la protège 
conut: tout imprévu. « Il faut consider tous 
les moments de sa vie comme des rendez- 
vous ». Jeanne représente un peu la religion 
yuppie et son credo Time is money. « Un re- 
tard, un détail et tout peut basculer. » Bref, 
vive le contrôle de soil 

Louise, alcoolique, voit la vie d’un angle 
différent. Plus elle boit sa potion magique, 
plus elle perd le contrôle, se libère l’esprit. 
Elle critique la société qui calcule les pertes, 
les coûts pour le système qu’enuaîncnl les al- 
cooliques. Le dernier élément du trio est 
Rosa, un travesti qui se maquille en silence. 

La conférence dérape rapidement, et on 
se retrouve en deuxième parue dans un 



numéro de cabaret digne du Rocky Horror 
Picture Show. Dans un ultime effort de 
communication, Rosa orchesue le spectacle 
de façon plutôt humoristique. Elle (ou il) 
nous donnera une superbe performance lors 
d’une chanson disco où l’on retrouve même 
la boule en miroirs. 



Pierre Gingras fait éclaœr les suoctures 
du théâtre québécois. Outre l’utilisation de 
l’anglais, il n’y a presque pas de décors 
(chose plutôt rare dans l’ère Lepage) et on se 
sert de micros. Ceci rend la conférence d’au- 
tant plus crédible, que l’on on sent le souffle, 
les erreurs dans le discours des comédien-e- 




Carollna Boyer, Mamne Laliberté et Jenn 
Turcotte à la salle Fred-Barry 



s. Cela va tellement loin, que l’on se de- 
mande jusqu’à quel point c’est vraiment de 
la mise en scène. 

On joue donc risqué dans le camp Gin- 
gras-Roberge. Rien de flash, juste des gens. 
Des gens qui parlent mais qui ne communi- 
quent pas, qui témoignent de leur façon de 
vivre. 

Dans Considérations sur F alcool et la 
ponctualité, le public joue un rôle important 
La distance entre lui et les acteurs étant 
minime, scs réactions influencent le discours 
ou la façon dont il va être dit Les spectateurs- 
triccs sont assis autour de tabjes à la Garden 
Party pendant qu’ ils sirotent une bière en 

L’humour est omniprésent, les change-, 
ments de rythme réguliers, mais surtout, ce 
qui fait la force de cette pièce c’est le jeu des 
comédiens et des comMiennes. Ce groupe 
diplômé en art dramatique de l’UQAM, in- 
terprète les personnages avec beaucoup d’ai- 
sance. Martine Laliberté, qui a déjà joué ce 
rôle l’an dernier à la Licorne, est une Jeanne 
introvertie, troublée, et de classe sociale ai- 
sée (plus BCBG que ça, tu meursl). 

CarolincBoyerestLouise,avecsonscotch 
et son blouson de cuir. Elle se donne totale- 
ment sur scène, elle parle au public cl scs 
chansons sonlrcmplics d’émotion. Jean Tur- 
cotte a le rôle ambigu du travesti. Ce jeune 
homme est une révélation. Il a une brillante 
carrière devant lui, autant dans le dramatique 
que dans la comédie. 

Alors voilà. Le théâtre Habeas Corpus 
prend l’option risque: du ihéâüebasé sur les 
personnages. Ça passe ou ça casse. Ici, on a 
gagé et gagné. 
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Environnement: une planète en crise 



Eric Abitbol 

Le vice-président à r éducation 
au Groupe de recherche appliquée 
en macroécologie (CRAME), 
Jean-François Lefebvre, donnait 
récemment une conférence sur* La 
Protection de l'Environnement :Du 
Global au Quotidien ». Le McGill 
Daily Français l'a rencontré. 

« Un voyage à travers le monde 
dans le vert ». C’est ainsi que M. 
Lefevbre débuta son allocution de- 
vant les quelque douze personnes 
rassemblé au Centre Hillel mer- 
credi dernier. Largement inspiré par 
le rapport de la Commission mon- 
diale sur l'environnement et le 
développement(CMED),M. Lefeb- 
vre a tenté de convaincre l’audience 
que la terre était en crise.« Non pas 
des crises, mais une crise globale, 
dit-il. La terre passe, assez rapide- 
ment, du vert au noir. » 

Il est problématique, selon lui, 
que les médias ne se soient concen- 
trés que sur certaines catastrophes 
environnementales, comme l’ex- 
plosion nucléaire à Tchernobyl en 
1986, ou Saint-Basile en 1989. 

« Ceci ne couvre qu’une petite 
partie de la problématique, alors 
qu’il y a des enjeux exu^ement 
importants », aflirme M. Lefevbre. 

n mentionne ainsi que le mou- 
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vement général de la population 
vers la banlieue depuis les années 
60 s’est traduit par une hausse 
importante du nombre d’automobi- 
les sur les routes. L’augmentation 
des émissions de gaz carbonique 
qui en résulte est nuisible pour l’en- 
vironnemcnL 

De même, Tuiilisation d’éner- 
gie causée par le phénomène de 
mouvement vers la banlieue a aug- 
menté de 400 à 1000 p.ccnt durant 
les dernières années. Les automo- 
bilistes auraient intérêt à recourir 
davantage au covoiturage. Les sta- 
tistiques démontrent qu’il n’y a, au 
Canada, que U personne par voi- 
ture. 

L’atmosphère terrestre demeure 
la plus grande victime de ce phéno- 
mène. Les cinq années les plus 
chaudes du siècle ont toutes été 
dans les années 1980. Avec l'effet 
de serre, une instabilité dangeu- 
reuse se produit, menaçant l’agri- 
culture, source alimentaire essen- 
tielle. De 1984 à 1988, il y a eu une 
chute de 14 p.cent dans la produc- 
tion per capita de nourriture dans le 
monde. 

Avec une croissance démogra- 
phique de 86 millions par année, et 
une « déscrtiHcation irréversible es- 
timée à six millions d’hectares par 
année», d’après le rapport de la 
CMED, la survie de l'humanité est 
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année sa preinière -série de con- 
certs à iMOTüéal et cé; à notre 



I Natascha Antaya 

; K dirigeront tour à tour les concerts 

D’ensemble AMATÏ lancecetm r:>;âu programme de la smson 1990-^ 
année sa première 'Série de'con- ||9l d’A^ 'p ' 

ccrü à Maitréal et 'cé, à notre ^ Tous les mois, . de riovembre^^à 

çrèrej^é Rt^path. Voie àvril,^AMATI présente un réper- 

Tco^qn de suîvreri’évolution ^ toire^diy^^ 
d’uifî'orchestre de chambre pro^' - Ch^un dcs^ncérte propos^^ des' 
rnetteuret d’aider^ l’^compUs- %;^piè(^ esMntienmchtclassiques^ 
semèntldesesbut& Lesprinci^ux 4 ; Aituïiihegamm^ 
péject^^ en c£fet 4 ^WMozart à Bartoksera interpré- 

de promouvoir Je développement ' i tée 
du| talent des jeunes ^LclTwwn^ 

mivot aSamo . Àk'ÀrA \'»l v ■.•.•vfTT Âî# eÂri vtrAriiiM 



chère^é R< 
Toccasiori de 



ci^bredesLautentides.Eh 1987^5? iiemcnt,> ime'^econdé ppj^^ 
cèt orchestre remporta J» Erix^de yqusiiseraf^onné l^d’cn^ 
l’événementtouristiqueiCetteper*^ ,'*i?Al^TI ait wnoêrt de^NoCl avec: 
formance, n’est pas’étonnantc car - Jes*;:f]^tiü' çtântéurs^du ^Méni- 
la majorité de sesfmembrés sont i Roi^l.^fê l4^^ 
des ftemiers Prix^du conserva- ,St-Jean Baptiste. ^ ' j 
toiredeC^ébcccudM^ ' vÀ l’impr^^ 

àçctiehiêntcinstituUû^ ^ ^terlasott^ 

: iRemierPrixdé^ s^la, sàUe|^I^T^ 

servaioire de Québec^ Raymond J’amalgàme musical 
Dennis eisi diiccteurjartisüque i-^d’AMA'llp^^^^ 
ctltoridalcurdél*^ cxqui»^«lfdrt^ 

'H^ Jl enseigne présentement; au dé.^Si^us .désirez 'roister à l’uh 
cmùervatoire de Montréali'Égale-V:!::: ou plurieursdelm^p^c^, wiri 
mcnt,;Ü cumü^ le poste.de chef ^pouvez appelcr.au 5M-1245. 
d’(wlîestrfratütr6.dc l’e^rnble' f- ■ 



en danger. 

Au niveau macroécologique, il 
se produit une perte de diversité 
biologique, surtout chez les insec- 
tes. Un bouleversement assez im- 
portant de l’écosysièmc menace 
donc d’extinction plusieurs espè- 
ces animales. 

Les sociétés développées du 
monde gaspillent sur une très grande 
échelle. « Les trois-quartde l’éner- 
gie du globe sont consommés par la 
population plus aisée du nord. Le 
Québec utilise 80 fois plus d’éner- 
gie par personne qu’en Afrique », 
souligne M. Lefebvre. 

L’énergie nucléaire n’est pas la 
solution au problème énergétique 
du monde, car elle entraîne des dé- 
chets non biodégradables. On parle 
depuis un certain nombre d’années 
du soleil et du vent comme sources 
inépuisables d’énergie. Jusqu’à 
présent, celles-ci ne suffisent pour- 
tant pas à étancher la soif de notre 
société consommatrice. 

Les sociétés du nord, en particu- 
lier, produisent une quantité phé- 
noménale de déchets. L’industrie 
du «fast-food» conU’ibue en 
grande partie au problème environ- 
nemental avec ses emballages jeta- 
bles. 

Solution: brûler les déchets? 
Absolument pas, car « chaque mo- 
lécule de CFC contribue autant à 



l’effet de serre que 20 000 molécu- 
les de COj », explique Jean-Fran- 
çois Lefebvre. 

D’après lui, il y a un gaspillage 
énorme au niveau des dépenses mi- 
litaires. Au Canada, le gouverne- 
ment assigne quinze fois plus d’ar- 
gent sur la défense que sur l’envi- 
ronnemenL « Cette mauvaise ad- 
ministration de fonds est inaccepta- 
ble. Le gouvernement du Canada 
ne pense qu’à court terme», ac- 
cuse-t-il. 

D’après René Dumont, écolo- 
giste et agronome, ces fonds mili- 
tairesinutilementdépensés permet- 
traient au monde de «consacrer 
assez de ressources à l’éducation et 
à la recherche (...) pour élaborer 
toutes les basespour une autre crois- 
sance respectant l’écologie ». 

Pour rectifier le problème, M. 
Lefebvre suggère les « trois-R », 
soitIaréductionàIasource,leréuti- 
lisation de certains articles, et la ré- 
cupération ou le recyclage. 

Il faut donc éviter le gaspillage 
comme les couches jetables, et 
même fermer les robinets quand on 
ne les utilise pas. Une tasse peut 
être remplie une multitude de fois 
avant d’être changée, tandis qu’ on 
peut disposer d’ un verre en poly- 
étylène après un usage. 

De plus, il faut recycler autant 
d’articles que possible: papier. 



verre,aluminium,...etfaircIecom- 
postage des matières organiques. 
Vingt millions d’arbres seraient 
sauvés chaque année si l’on recy- 
clait tou t le papier au lieu de le jeter. 

A part ces actions individuelles, 
M. Lefevbre a proposé une taxe 
supplémentaire sur l’essence de 
façon à réduire l’utilisation de l’au- 
tomobile, et à promouvoir le trans- 
port en commun. 

Le. gouvernement, de son côté, 
devrait interdire la fabrication 
d"automobiles consommantpius de 
S litres aux 1(X) kilomètres. Selon 
lui, ce serait déjà un bon début car 
d”après le rapport de la CMED, 
Tautomobile serait responsable de 
50 à 60 p.cent de notre consomma- 
tion énergétique. 

Le seul moyen de récupérer tout 
le CO 2 rejeté dans l’environnement 
est le reboisement, mais « les fo- 
rêts du monde perdent entre 20 à 40 
hectares par minute », rapporte M. 
Lefebvre. 

« La plupart des grandes luttes 
pour l’environnement seront ga- 
gnées ou perdues au cours des 
années ’90. Dans les années 2000, 
il sera déjà trop tard ». 

•Worldwatch Institute, 

L’État de la Planète. 1989.p.3l6. 



Pour l'amour de la science 



Judith Cotton-Montpeüt 

Une Passion : La Science, Por- 
traitsdeplonners québécois, Claire 
Chabot, Éditions Muitimondes, 154 
pages, $19S5. 

Wilder Penfteld, Armand Frap- 
pier et le frère Marie-Victorin. 
Qu’ont ces trois illusues personna- 
ges en commun? Définitivement, 
Une passion : la science. 

L’ouvrage, écrit par Claire 
Chabot,nouspiésentequinze scien- 
tifiques québécois, tous ayant eu un 
impact important sur le développe- 
ment de la science au (^ébec. Un 
voyageàtravers les institutions qué- 
bécoises d’hier et d’aujourd’hui. 
Un périple parmi la vie d’hommes 
et de femmes emballés par leur 
profession. 

Claire Chabot nous fait connaî- 
tre des gens impi iqués dans le déve- 
loppement économique, universi- 
taire ét social du Québec desannées 
’20 à ’90. Ainsi on retrouve dans 
son livre des biographies de Joseph 
Risi, René Pomerleau, Jacques 
Rousseau, Hans Selye, Pierre Dan- 
sercau, William-Henry Gauvin, 
Paul Lorrain, Brenda Milner, Lio- 
nel Boulet, Camille Sandorfy, Fer- 
nand Séguin et Thérèse Gouin-Dé- 
carie. Des scientifiques peu connus 
par le public mais qui méritent for- 



CUirc Chabot 



fcw ù r h iaatiK 




, Portraits 
deoionnicrs 
québÉcois 



tement de l’être. Leur formation, 
leurs recherches scientifiques, leurs 
relations avec les strucuircs écono- 
miques et politiques nous sont pré- 
sentées fidèlement, aggrémentées 
d’anecdotes à la fois cocasses et 
intéressantes. 

On connaît bien le frère Marie- 
Victorin à qui l’on doit la création 
du Jardin Botanique, la fondation 
de rinstiuit botanique de l’Univer- 
sité de Montréal et celle de l’Asso- 
ciation Canadienne-Française pour 
l’Avancement des Sciences (AC- 
FAS). Wilder Penfield avec l’Insti- 
tut neurologique de Montréal ne 



nous ^tpas inconnu. Arm wd Frap- 
pier est peut-être le plus populaln 
des scientifiques québécois. Qui n;: 
connaît pas l’Institut Armand-Frap- 
pier? 

Le plus intéressant s’avère la dé- 
couverte de Joseph Risi, Hans Se- 
lye et de William-Henry Gauvin. 
Risi se dévoue à l’enseignement 
universitaire. Dès son arrivée au 
Canada, il s’occupe de l’organisa- 
tion de l'École supérieure de chi- 
mie fondée par l'Université Laval. 
Risi est aussi un fervent promoteur 
du rapprochement du milieu indus- 
suite à la page 7 




..rissier! 
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Ads my be placed tvough die Daily business 
olCce, room B- 1 7, Union Building, 9hOO • UhOO. 
Deadline is 14hOO, hm days prior (o date ot 
publication. 

UoGil students; $3.50 per day; $2.50 lor 3 con- 
SBcudYe days, ^25 hr 4 or more consecuive 
days. UcCil Faculty and Stall: $450 per day. At 
odiers; $5.00 per day. There is a 25 word Bmit 
There wi be a charge ol25t hr each vnrd over 
the Smil Boxed ads are available at $4.00 per ad 
per day- no discounis on boxing. 

EXACT CHANGE ONLY PLEASE 
The Daiy assumes no fnanctalresponsMty hr 
errors, ot damage due h enors. Adwire-appear 
tree oT charge upon request H information is 
incorrect due hour error. The Daily reserves the 
right noth print any dassited ad. 

' 341 • Ap(i^ Rooim, Housing 

Tired ol rteldinct, large private room in ahouse. 
Includes washer, dryer, cable, pool table, own 
backdoor entrance, near McGill, Jan. to Aprfl, 
Mike 284-6133 

6 1/2 to share: J. Manca-Villenetrve, bright, 
deanm 2 rooms avail lor respons. non-smok. 
quiet Mf whas/$27S 4- taies 276-8753 

To let large 1 1/2. Ctose to McGill campus. 12th 
floor. Available Dec 1st (heated, stove and re- 
Irigerator. 

Roonvnate needed: For Jan. 1sl to share w/2 
others, furnished 71/2, only $270, hardwood, no 
roaches, 5 mon. walk. Call ASAP 284-7505 

Roommate wanted: Sunnny 4 1/2 to share with 
one other (emaled studenL Back balcony, good 
view. $260/mo. Call 285-2282 

Sublet, gracious, Iarga5 1/2 inOutremoni near 
Si Jose^ Ugh ceilings, wood floors, $635/mo. 
Jan. 1. Renewable July 1. Must seelll495-8163. 

2 1/2 bright, dean, quiet 1 bedroom. Near Si 
Urbain&Pine(10mia walk). Indudesheal, elec, 
furniture $310. 284-5718. 

Large 31/2 sublet Jan. 1 w/optkxi. On St Denis 
and Sherbrooke. QuieL wood floors, renovated, 
washer/dry ouileL large windows, modem Idtchea 
$415.285-1736. 



A 1 7-yearproven, job-targeted C.V. Unequalled 
servir» and on-screen customizing. Consulting, 
format and print effects. Result Resumes, (Tu- 
toring, typing). Service guaranteed. Diskette op- 
tioa 488-5694. 

Prolsielonsl Services • Macintosh 
Wordprocessing^esktop Publishing, laser qual- 
ity printing/scanning, graphics, charts, equations, 
slat'stical/database consulting & custom pro- 
gramming by M.SC.A. Near Ptaca-des-Arts 265- 
8790. 

One-day service. B. Commerce background. 
Editing, if required. Quality work. Improved mark 
guaranteed. 340-9470. 

Term papers, ritumee, laser printing, spell 
check, tree storage and more. Reasonable rates 
and quick service. For the profess onal touch call 
Compuwrite 486-9825. 

358 • Services Offered 

Alr-conditlonlitg and refrigeration service. Wi 
pick-up unwanted ^es, freezers from ground 
level, and air conditionets. Can me, Tm not more 
honest; just better looking. 871 -94081 

Need extra cash? Let us hold a skin care clinic 
lor you and at least 7 friends and well give you 
1 0% ol the proflts & a free gifll Call 739-6992 or 
731-6069. 

Editing and tutoring by English Ph. 0. Essays 
and theses in English, Social Sciences and Hu- 
manities. 333-8652. 

361 •Articles for Sale 

Whhe goose down coats from $99.00. Men • 
women • kids • sW • coats - jackets • parka - 
bomber - warm • lightweight • fashion • colours • 
best prices • at La Store “EXXA' 550 President 
Kennedy (metro McGill) 643-6248. 

Brand new computers lor sale: 266 • 386 • 486 
• high resolution monitors. Financing avaitaUs - 
Guaranteed best price #333-9033. 

OuMn size futon $1 75, Ikea rug (5x7) $45, white 
Urea dresser $20 • call 2844M76. 



exam drop-in. Redpath Lbrary, main entrance, 
room 07A. Monday to Thursday 1-4 pm. Nov. 
19th • Dec. 13. McGill Chaplaincy, 3984104. 

Dlacoveryour sprituaJ potential. Free Eckankar 
video presentation and discussion Wed. Nov. 26, 
730 pm, room 302, student union, McGill 

Are legal quntlone keeping you up at night? IÎ 
you need help sorting out these proems and 
more call or drop by the McGill Legal Information 
Cinic We're do^ from Doc. 26 to Jan.4. Starting 
Jan. 5- M to Frl/10-5 pm • 3986792 • Rooms 
B20, B21. B01B ol fw Student Union Building. 



Success to all students In 1990-91. 
Theses, term papers, résumés, etc. BJin- 
guaL 21 years of experience. 7 days a 
week. $1.75 double spaced. IBM. On 
McGill Campus. PoelSLCALLPaulette 
VIgneaoll 288-9638 or Roxanne 288- 
0016. 



Resto-Pub 



680 Sherbrooke (coin Université - sous-sol) 



Le McGill Daily françtüs » 

Une autre figure marquante est 
certainement celle de William- 
Henry Gauvin. Gauvin, après avoir 
terminé une maîtrise et un doctorat 
à McGill en génie chimique, se voit 
offrir un poste par Howden Homer, 
président des produits pharmaceu- 
tiques Frank W. Homer (fondateur 
de l’entreprise). « En 1946, un re- 
présentant du gouvernement fédé- 
ral SC présente à l’usine pour s’en- 
quérir de la possibilité de faire sé- 
cher du plasma sanguin. Le Canada 
envoyait alors des milliers de gal- 
lons de plasma en Europe pour les 
soldats canadiens ». Il développe à 
partir de cette opportunité un pro- 
cessus de séchage à grande échelle. 
\ la fois ingénieur, chercheur et 
iiivcnteur, Gauvin dépose un nom- 
bre important de brevets. On ap- 
prendra aussi qu’il fonde et dirige 
pendant 20 ans le (Centre de recher- 
che Noranda. 

Ces scientifiques ont également 
en commun une fervente détermi- 
nation h établir une communauté 
scientifique importante au Québec. 
Le frère Marie-Victorin ne disait-il 
pas : « Il faut d’abord aimer la 
science pour elle-même, il faut sus- 
citer des institutions propres à créer 
un milieu scientifique canadien- 
français, sans quoi nous ne serons 
jamais unpcuplcdignedecenomet 
nous resterons à jamais tribu de 
tâcherons et de domestiques, une 
caste d’insexués dans la ruche de 
l’humanité civilisée ». 



H 1 Critères rJ’alIribulion 

cnocon a» c#l P"i »lt om.Bu* o une pe.ionne lei.dom ou 
Conooo tioncoo Ou. J eil .llull-ee pot le» conliiDul.On» ou po,l 
On ne peu' p'opoie. 'o cono.oo'u.e O une pe.ionne Oue pou' un leut oel o io 10.1 
■ O# f Actot O* p*ul lOomrl* oe noovrOü pou» un pni 



lo con<Jidoiu»e d un» p»»vonn» ayant o»tO »»Cu un pi 

_ Mises en candidature 

pr e't. pteien'e. P» ou mo.ni 

o.ni. que O un, leMje Oe ion p-o-. O, cot.-e po. topoot. 0 .0 Oe'.n„«n Ou p... 

foire po»w»n«i un dOttJ»» complet »n tepi ( 7 ) eiempiouet O 

Aefas 2730 . Chemin de loCôte Sainto Cathenno. Montreal (Québec) H3T 1B7 Toi (514) 342-1411 



personnes oeuvronl en Kiences humomts 

Prix J Arrriand-Bombardier • Inrrovalion technologique BOMB/I^IER INC ^ 



ctoiisabon concrete te disbnguont po» un lucces économique CANADA 

en lecheicne ei qui onl eioWi Oei poni» eniie o teieniei oiicipimei 

ou, peiionnei oeu.'oni en loencei Dioiogiquei ou en iciencei oe 'o lonle 

Dpi I ék P 

~ - “■ 

ConQdO fi destine oui personnes oeuvrant en sciences sociotes ^ 

?eciem.nn,eVoo.'mpoeli«>c.ou,conc».nonnam.,,,nvoieu.e"ap.o'cct.onfl.len.«onn.m.n' 

Prix Urael-Archambault • Sciences physiques, mathématiques el génie ALCAN ^ ^ 

Cieé en I9SS en I honneur OU190I Aichombout duecteui londoleui oo Itco'e polylechn.que de 

c^p^gnrl ÀjCQaU M VeiTde^^ ou. pe'ionne» oeuvronl en ic.enc.i phyi.quei en morn.mohqu.i e. en geme 

FONDATION DESJARDINS 



l eicerience du dotirei dei loureot, penooni leut, etuOei un.»eri,lo.re» do prem.er cycle el de re, encou og 
de recherche Chaque pri, conuiie en une boutie de 3 500S 

Critères d’attribution 

C.ip.„ion.or,nPu.iodeu.elùdronl.d.piome.d.p,em„,cycle 

connue o tro,er« le monde pour y pouriu.,re de, éluOe, de deuneme cycle o po i.t de lepiembre I9TO le memo, 
led.gê en Ironcoi, Aucune diicpime n e,l eiciue du chomp d ohi.bui.on de» P", 

pour d. piui ompiei reme^jnemenu e, pou. receyo.- le .o,mu.o..e de m„e en iono.do.ur. veu.iiw vou. odre.ie. o I Acio. ou ,SU) MM4 1 1 

Clôture du concours: Vendredi 18 janvier /99/ 



LnblaiVGay dlwuMlon group hoM Fridays at 
The YeBow Door Coffee House (3625 Aylmer) at 
1730. 

Str**a*dciut?7 Gel tips ort how to cope at the 
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From now until December 
l4th at 5:00pm, we are 
offering a super deal on a 
new IBM PS/1™ computer 
and a printer! 



The IBM PS/1 includes colour VGA 
screen, a mouse, 30MB hard disk. 
Extended keyboard, 2400 baud mo- 
dem, Dos 4.01 and Microsoft Works 






Xmas Deal 



The IBM PS/1 is a compact, powerful 
computer that has a built-in graphical 
shell making it easy to use. 



Happy Holidays, Good 
luck on your exams and 
hope to see you in 1991! 



So when you get a moment, drop 
by and take a look. While you're 
at it, ask about student loans, 
great deals on software, memory, 
and just about anything else 
(except Reindeer). 



McGill Computer Store 

Bumsido Hall Rm. 106 398-5025 Mon-Fii 9-5 



IBM is a registered trade-rrurk atKl PS/1 is a trade-mark of International Business Machines. Microsoft is a trade-nurk of Microsoft Corporation. 



